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- 1 - 

Réprimant un frisson, Macy Ashley reporta les yeux sur les statistiques étalées devant elle. 

Mais elle avait beau feindre la concentration la plus totale, elle savait qu’il était encore en train de la fixer. 

L’homme en costume griffé et au visage barré d’un froncement de sourcils permanent. Son patron. 

Elle avait beau connaître Ryder Bramson de nom – qui ne le connaissait pas ? –, elle voyait pour la première fois en chair et en os l’homme pour qui elle travaillait depuis deux semaines. Il était arrivé des Etats-Unis aujourd’hui pour vérifier l’avancement du projet. 

Son mètre quatre-vingt-dix, ses cheveux bruns très courts et ses traits à la fois virils et énergiques donnaient l’impression qu’il en imposerait à n’importe qui, mais cela n’expliquait pas le trouble inattendu qui l’avait envahie dès le premier regard. Ni la manière dont sa respiration trébuchait toujours lorsque ces yeux arrogants couleur café croisaient les siens. 

Bien carré dans son siège, il l’observait à présent de biais, comme si elle ne méritait pas qu’il la regarde en face. 

Incroyablement déconcertant. 


Non qu’on ne l’ait jamais dévisagée. C’était même une constante dans sa vie. Avant qu’elle ne s’échappe en Australie à l’âge de dix-huit ans, elle avait vécu dans une cage dorée, la richesse et le luxe, sous les feux des projecteurs. Fille aînée d’un magnat des affaires et d’une actrice d’Hollywood, elle avait toujours attiré plus que sa part d’intérêt déplacé. Mais le regard de cet homme était différent. Intense, dense. Il lui semblait qu’il transperçait chacune des couches de protection défensive qu’elle s’était construites. 

Fuyant ce regard perturbant, elle se recentra sur la réunion en cours. Quand le conseiller financier eut terminé son exposé, elle enchaîna sans problème malgré ses pensées vagabondes. 

– Vous trouverez dans ce rapport les chiffres que nous avons rassemblés sur chaque concurrent potentiel de Chocolate Diva, dit-elle d’une voix ferme et professionnelle. 

Elle passa une pile de documents agrafés à son assistante, qui se leva pour les distribuer aux personnes assises autour de la table. 

Ryder tendit le sien à sa secrétaire sans y jeter le moindre coup d’œil. 

– Donnez-moi vos conclusions avec vos propres mots, ordonna-t–il d’une voix autoritaire. 

Nullement démontée, elle s’exécuta. 

– Si nous voulons conquérir le marché australien, il faut créer une niche dans le créneau déjà bien fourni des produits chocolatés. En tenant compte de notre étude et de nos pronostics, nous allons vraisemblablement recommander de débuter avec trois de nos produits courants, dont certains adaptés au consommateur australien, et de les proposer dans des points de vente existants. Il faudrait aussi deux boutiques à notre marque, au centre de Sydney et de Melbourne. 

Avant de présenter ce projet à Ryder Bramson et à son équipe, elle avait passé deux semaines à plein temps dessus, abattant avec ses deux collaborateurs un travail considérable. Elle connaissait les chiffres par cœur. Pour autant, Ryder ne paraissait pas tellement impressionné. Son visage aux traits prononcés restait impassible – sauf de temps à autre, lorsqu’il la fixait avec ce regard pénétrant. 

Comme maintenant. 

Elle sentit son corps se raidir, et son pouls s’accéléra. Mais elle se força à conserver une expression neutre et poursuivit ses explications sur l’analyse projetée des pertes et profits. 

Le regard de Ryder Bramson était sûrement une des raisons du succès phénoménal que connaissait son patron avec son empire alimentaire familial. Il devait désarçonner ses adversaires et pousser ses employés à réaliser des prouesses pour lui ! 

Néanmoins, elle préférait lui dissimuler la manière dont son évaluation calculatrice l’affectait. 

Elle avait grandi entourée d’hommes puissants et distants, à commencer par son père qui s’était éloigné d’elle sur le plan affectif alors qu’elle avait à peine treize ans et que sa mère venait de mourir. Comprendre que, accablé de chagrin, il ne puisse supporter sa ressemblance avec la disparue n’avait pas atténué la douleur qu’elle ressentait. D’autant qu’il avait manifesté plus de gentillesse à sa sœur, qui lui rappelait moins son épouse décédée. Cette expérience l’avait changée, avait fait d’elle ce qu’elle était : une femme forte, indépendante. 

M. Bramson et son regard scrutateur ne lui faisaient pas peur. 

Elle redressa les épaules. Pressant une touche sur son clavier d’ordinateur, elle fit surgir un graphique destiné à illustrer plus clairement ses propos. 

Il apparut sur les écrans encastrés dans la table de conférence devant les sept protagonistes de la réunion. 

Six d’entre eux baissèrent les yeux pour l’étudier. Le septième garda résolument son attention sur elle, la tête toujours légèrement inclinée, dans une attitude presque insolente. 

Elle sentit la nervosité l’envahir. Sa respiration devint pénible. 

Cela lui arrivait rarement en réunion, où elle s’enorgueillissait de se montrer toujours maîtresse d’elle-même. Mais, dans ce cas précis, son patron semblait s’intéresser à peine aux résultats pour lesquels il l’avait embauchée ! Et lorsqu’il la fixait ainsi, elle se surprenait à penser davantage comme une femme de chair et de sang que comme une femme d’affaires… 

Non. Elle ne se laisserait pas égarer par les manifestations de son corps. Surtout maintenant. Pas question de rater la chance de devenir la première directrice générale australienne de Chocolate Diva. 

Elle affronta le regard de Ryder Bramson. 


– Un problème avec votre écran, monsieur Bramson ? 

Il leva le sourcil droit, première réaction de sa part depuis son arrivée dans l’immeuble, une demi-heure plus tôt. 

– Je n’ai pas traversé tout l’océan Pacifique pour lire des tableaux et des graphiques que j’aurais pu étudier dans le confort de mon propre bureau, mademoiselle Ashley. 

Elle opina. Ignorant le malaise qui lui nouait le ventre, elle pressa une nouvelle touche, et les écrans se vidèrent. 

Bien sûr qu’il n’était pas venu pour ça. Il était temps de changer de cap. Aucun problème. Elle était on ne peut plus souple. Adaptable. Digne de promotion. 

Lorsque Ryder Bramson l’avait débauchée de son emploi précédent – surveiller les acquisitions du prédateur d’entreprises Damon Blakely –, il lui avait fait une promesse au cours de leur entretien téléphonique : si ce projet sur deux mois se déroulait bien, elle serait en lice pour prendre la tête de la filiale australienne de Chocolate Diva, la marque haut de gamme de chocolats et bonbons, quand celle-ci démarrerait. 

Ce poste, elle le voulait à tout prix. C’était le type même de travail qu’elle briguait depuis l’obtention de son diplôme de commerce. Un grand pas vers l’objectif de sa carrière : gérer une entreprise de la même taille au moins que celle de son père. Alors, si le patron n’avait pas envie de s’embêter avec des rapports, pas de problème. 


– Nous avons préparé quelques exemples d’adaptation de produits pour les soumettre à votre équipe, annonça-t–elle. 

Ryder Bramson, qui était en train d’observer le reste de l’assemblée, tourna lentement, délibérément, la tête vers elle. Son intense présence parut s’étirer à travers la table jusqu’à la toucher physiquement. 

Elle soutint son regard, refusant de cligner des yeux ou de montrer le moindre signe d’intimidation. 

– Vos collaborateurs et vous-même aimeriez peut-être prendre l’après-midi pour récupérer du décalage horaire ? Nous reprendrons demain à la première heure avec la dégustation des produits. 

Maintenant, à lui de jouer. 

Le sourcil droit s’arqua de nouveau, comme si Ryder Bramson n’avait jamais besoin de récupérer de quoi que ce soit – ce qui était probablement le cas. Il finit par acquiescer d’un geste posé du menton. 

– Si les échantillons sont prêts, je vais les tester tout de suite. L’équipe américaine peut rentrer à l’hôtel. Rendez-vous demain à 9 heures pile… 

Tout le monde commençait à rassembler ses affaires, mais sa voix grave domina sans effort le bruit ambiant. 

– Mademoiselle Ashley, j’ai un coup de fil à passer. Je vous retrouve ici dans dix minutes. 

Macy sursauta légèrement. 

– Ne vous laissez pas impressionner, surtout, lui chuchota Bernice, la secrétaire du patron, une grande femme aux cheveux gris. Il est comme ça, c’est tout. Chez nous, on l’appelle le Robot. Mais c’est un bon patron. 


Avec un hochement de tête, Macy termina de ranger ses dossiers. 

Cela ne la gênait nullement. Elle aimait se concentrer sur son travail, l’accomplir le mieux possible. Les fausses relations amicales fréquentes dans les bureaux n’étaient pour elle qu’une distraction, elle n’avait jamais été du genre à cancaner près du distributeur à café. A vrai dire, Ryder Bramson pourrait bien être le patron idéal si elle parvenait à maîtriser ses réactions face à son satané regard. Même là, elle sentait le battement précipité de sa gorge, un frisson brûlant lui courir le long de la colonne vertébrale… 

Très mauvais, ça. Elle s’était fait assez de cinéma sur lui depuis leur toute récente rencontre. Il était temps d’arrêter. 

Dix minutes plus tard, elle vérifiait que tout était en place dans la salle de réunion. 

Avec son assistante Tina, elle avait rassemblé de quoi présenter à l’équipe de Ryder une idée globale de la manière dont les produits Chocolate Diva pouvaient être adaptés au marché australien. Bien qu’elle ait prévu l’exercice pour un groupe, le réduire à une seule personne ne devrait pas poser de problème. 

Tina entra, munie d’un saladier de fruits découpés qu’elle posa sur la table. 

– Comment comptez-vous vous y prendre ? demanda celle-ci. 

Elle déplaça un bol de lychees séchés légèrement sur la gauche afin que l’alignement des ingrédients soit parfait. 


– Pendant que vous préparerez les échantillons et les passerez à M. Bramson, j’expliquerai nos choix. 

– D’accord, approuva Tina en mettant en marche la fontaine à chocolat qu’elles avaient remplie du riche et sombre mélange importé de la marque. 

Un léger mouvement attira l’attention de Macy, elle se retourna. 

Ryder Bramson occupait tout l’encadrement de la porte. Il avait ôté sa veste anthracite et sa cravate, roulé les manches de sa chemise bleu pâle. Un duvet brun recouvrait ses bras bronzés et le dos de ses larges mains aux longs doigts. 

L’image importune de ces mains vagabondant sur sa peau, de ces bras l’enlaçant pour l’attirer contre lui, envahit l’esprit de Macy. Elle laissa son regard remonter jusqu’à son visage viril, à ses lèvres pleines, puis à ses yeux qui la jaugeaient avec cette indolence si particulière. 

Elle déglutit, recula d’un pas, mit une chaise entre eux. 

Pendant ce temps, Tina souriait, parfaitement professionnelle. 

– Ah, monsieur Bramson ! Nous sommes à votre disposition. 

Les yeux de Ryder Bramson s’attardèrent encore un moment sur Macy avant de se porter sur son assistante. 

– Tina, n’est-ce pas ? dit-il alors. Vous semblez avoir réalisé un sacré travail ici. Je ne veux pas vous retenir davantage. Je suis certain que Mlle Ashley sera en mesure de m’assister sans vous. 

Le pouls de Macy s’emballa. 


Ryder Bramson étant la seule personne présente pour la dégustation, il était logique qu’elle s’en charge seule. Mais compte tenu de la charge sexuelle qui régnait dans la pièce, de la manière dont elle fondait intérieurement dès que son patron la regardait, un chaperon ne serait pas de refus… 

Allons, quelle mouche la piquait ? Rien ne l’avait jamais détournée de ses buts auparavant, cela n’allait pas commencer maintenant. 

Elle ferma les yeux, inspira, puis sourit à Tina qui l’interrogeait du regard. 

– C’est bon, je vais me débrouiller. 

Tina hésita un instant, comme pour s’assurer qu’elle pouvait réellement partir, puis elle quitta la pièce. 

Ryder Bramson s’approcha d’un pas nonchalant, survola les aliments disposés sur la table avant de croiser de nouveau son regard. 

– Où me voulez-vous ? demanda-t–il. 

Elle se raidit, mais le visage énergique de Ryder restait impassible, ses yeux sombres fixés sur elle, sans le moindre signe de malice ou de flirt. 

Bravo, voilà qu’elle entendait des sous-entendus dans ses paroles les plus anodines… 

Réussissant à former un sourire poli, elle désigna un siège à l’extrémité de la table. 

– Ici, ce sera parfait. 

Elle-même s’installa à sa droite, de manière à atteindre facilement tous les ingrédients, et elle attaqua le discours qu’elle avait mentalement préparé. 

– Le truffé Diva est unique, et les tests préliminaires sur des groupes bien ciblés ont eu un retour excellent. A ce stade, nous l’estimons capable de pénétrer le marché australien sous sa forme actuelle. 

Si son analyse était correcte, la friandise-phare de la marque, un subtil panaché d’amandes concassées et de miel au cœur d’un chocolat truffé, connaîtrait le même succès phénoménal qu’aux Etats-Unis. 

Les doigts joints sous le menton, Bramson ne dit rien. 

Comme le silence menaçait de s’étirer et de susciter en elle un trouble inhabituel, elle inspira à fond et poursuivit. 

– Nous étudions ensuite comme option possible les gouttes Diva. 

Après le truffé, les morceaux de fruits séchés enrobés d’une fine couche de chocolat noir arrivaient en seconde position des éléments les plus vendus de la gamme. 

– Puisque vous souhaitez que la production australienne utilise autant que possible des produits australiens, il faudra sans doute adapter certaines variétés. Les cerises, airelles et myrtilles sont plus difficiles à trouver ici, aussi examinons-nous la faisabilité avec des fruits locaux. 

Ryder inclina la tête vers les bols alignés devant eux. 

– Comme la mangue. 

Elle opina avant de piquer un morceau de mangue séchée sur un cure-dent, qu’elle maintint ensuite sous le jet de la fontaine à chocolat. 

– Voici de la mangue Bowen. Ces manguiers poussent en abondance dans le nord, et nous avons déjà des contacts avec des producteurs. 


Elle attendit que le chocolat durcisse puis lui tendit le cure-dent, se rendant compte trop tard que la pointe du bâtonnet offrait très peu d’espace pour leurs doigts respectifs. 

Le pouce et l’index de Ryder Bramson encerclèrent les siens, emprisonnant sa main. 

Ses doigts étaient si fermes, sa paume irradiait une telle chaleur contre le dos de sa propre main qu’elle fut contente d’être déjà assise. Le temps parut s’arrêter tandis que tout son être réagissait à ce contact, depuis la brûlure sur sa peau jusqu’au tiraillement de désir loin au fond de son corps. 

Seigneur ! 

Ensuite, il avança le bout des doigts de manière à saisir le cure-dent par son extrémité, et elle le lâcha. Il le leva lentement, et lorsque la mangue nappée de chocolat atteignit sa bouche, sa langue apparut, enveloppa la friandise et la fit disparaître derrière ses lèvres, qui se refermèrent sur le petit bout de bois. 

Macy sursauta en prenant conscience qu’elle n’avait pas perdu une miette du spectacle. Elle entreprit donc de piquer d’autres morceaux de fruit, et cette fois elle les plaça sur une assiette au lieu de les passer directement à leur destinataire. 

– Alors, votre avis ? demanda-t–elle, les yeux fixés sur sa tâche. 

La réponse tarda, le temps qu’elle passe plusieurs pétales de mangue sous le chocolat fondu puis les dépose sur l’assiette. Elle finit par lever les yeux. 

Il l’observait. 

– Délicieux, articula-t–il après s’être éclairci la gorge. 


Impossible d’ignorer la sensualité dans sa voix, pourtant elle s’y obligea malgré les protestations de son corps. 

Elle ne pouvait se permettre de gâcher pareille occasion. Ce poste de directrice de la branche australienne était fait pour elle. Et si avec un peu de chance elle le décrochait, Ryder Bramson resterait son patron pour un bout de temps. Elle avait donc besoin de maintenir cette relation professionnelle à un niveau optimal, sans la moindre dérive. 

– On trouve également à profusion ici des ananas, des lychees et des fraises, enchaîna-t–elle en poussant l’assiette vers lui. En outre, nous envisageons d’ajouter des feuilles de menthe à la gamme. 

S’emparant d’une pince à sucre en argent, elle saisit délicatement une feuille de menthe fraîche dans un autre bol et la fit tourner sous le jet de chocolat. 

Avant qu’elle puisse la disposer sur l’assiette, Ryder tendit la main. 

Persuadée qu’il était du genre à ne pas aimer se salir, elle leva un regard étonné, mais il l’encouragea d’un signe, et elle laissa tomber la feuille de menthe au creux de sa paume. Afin de ne pas l’observer tandis qu’il la glissait dans sa bouche et de garder une chance de demeurer professionnelle, elle prit des serviettes en papier et les mit près de l’assiette. 

Il s’en servit pour essuyer les traces de chocolat sur sa main, puis il goûta d’autres échantillons de fruits. 

Tout en sentant ses yeux posés sur elle durant tout le processus, elle trouva à s’occuper les mains. 


Par bonheur, même si son cœur battait la chamade, elles ne tremblaient pas ! 

– C’est très bon, commenta-t–il ensuite de sa voix profonde. Vous disiez que vous recommanderiez trois lignes de produits. Le truffé, ces variations des gouttes, et… ? 

– Et le plateau-découverte basique. La composition actuelle devrait convenir, mais nous allons procéder à d’autres tests ciblés avant de finaliser notre proposition. 

On frappa à la porte restée ouverte, et Tina entra. 

– Comment ça se passe ? Vous n’avez pas besoin de moi ? 

Ryder Bramson recula sur son siège, parfaitement à l’aise dans son nouveau domaine. 

– Non, Mlle Ashley s’occupe très bien de moi. 

Macy sentit sa peau s’enflammer, comme si le timbre de sa voix, l’intensité de son regard parvenaient à l’atteindre à travers la table et à la caresser. 

Seigneur, s’il lui faisait signe de s’approcher, elle obéirait sans hésiter ! Heureusement qu’ils travailleraient la plupart du temps chacun aux deux extrémités du globe terrestre ! 

Rejetant ses cheveux par-dessus son épaule, elle parcourut la table des yeux. 

– En fait, à moins que vous ne vouliez goûter d’autres choses, je pense vous avoir tout présenté. 

Après un hochement de tête, Ryder se leva. 

– Excellents choix. Tina, vous pourrez les soumettre demain à Shaun et au reste de l’équipe. Quant à vous, mademoiselle Ashley, ajouta-t–il en se tournant vers Macy, j’aimerais vous voir seule un moment. Dans mon bureau, s’il vous plaît. 

Un frisson d’excitation la traversa, même si elle savait la requête d’ordre purement professionnel – rien de plus normal que souhaiter discuter avec la responsable de l’étude. 

Elle redressa les épaules. 

– Mais certainement. 

C’était un moment qu’elle avait attendu avec impatience, l’occasion ou jamais de l’impressionner. Mais ça, c’était avant qu’elle ne le rencontre et qu’elle constate avec quelle facilité il la faisait vibrer. 

L’effet ne serait-il pas pire quand ils seraient seuls, enfermés dans une pièce ? 

***

Debout derrière son bureau temporaire, Ryder observait les bateaux de croisière glisser entre les immeubles sur le fleuve Yarra. 

Marcy Ashley était parfaite. 

La femme pour laquelle il avait franchi la moitié de la planète afin de faire sa connaissance avait le visage d’un ange, le corps d’une déesse et des nerfs d’acier. Il l’aurait épousée uniquement pour acquérir l’entreprise de son père, mais tout indiquait à présent que ce mariage aurait bien d’autres intérêts. 

Il poussa un soupir satisfait. 

Macy allait être sa femme. 

Il se savait taillé dans la même étoffe que son père. Combien de fois ne le lui avait-on pas répété ? Il se savait incapable d’amour, surtout le genre « amour à vie », aussi un contrat purement pratique lui convenait-il à merveille : une compagne et des enfants, pas question de sentiments. 

Il entendit dans le couloir la douce voix chantante de Macy qui adressait quelques mots à un de ses collaborateurs, et il chassa ses pensées vagabondes. 

Inutile d’aller plus vite que la musique, il devait procéder pas à pas. 

Puis elle fut là, sur le seuil de la pièce, merveilleusement belle, attendant ses instructions. 

Son mystérieux regard ambré le jaugeait, son opulente chevelure brune drapait ses épaules comme un rideau de satin. La jupe de son tailleur exposait de longues jambes fuselées, qu’il essaya de ne pas contempler avec trop d’insistance. 

Il l’invita d’un geste à entrer, et elle s’avança, fragile et délicate en apparence. 

– Vous vouliez me voir, monsieur Bramson ? 

L’espace d’un instant d’égarement, le désir fou d’explorer cette délicatesse de plus près l’envahit. 

Il déglutit péniblement. 

– Appelez-moi Ryder. 

Elle rejeta ses cheveux par-dessus son épaule recouverte d’une stricte veste de tailleur gris perle. 

– Ryder, répéta-t–elle. 

– Vous avez très bien mené ce projet. Je n’ai pas besoin de vous rappeler que le développement de cette branche de notre société en Australie repose sur vos conclusions mais, d’après le travail que vous avez effectué, je vois que c’est en de bonnes mains. 

– Merci. 

Le compliment ne paraissait ni la ravir ni lui déplaire. Son expression restait distante, presque féline dans sa façon de froncer le nez, de cligner lentement des cils. 

Il aimait ça. 

– Avez-vous rencontré des problèmes ? reprit-il en enfonçant les mains dans les poches de son pantalon. 

– Rien que je n’aie su résoudre, répondit-elle d’un ton indifférent. 

Il s’accorda un semblant de sourire. 

Réponse parfaite. Force était d’admettre que cette femme lui plaisait davantage que toutes celles qu’il avait fréquentées jusque-là. 

Depuis sa décision de l’épouser immédiatement après la lecture du testament de son père, trois semaines plus tôt, il avait mené une enquête complète à son sujet, et elle lui paraissait la partenaire idéale : tous deux venaient de familles très en vue et compliquées, et l’un comme l’autre se tenaient aussi éloignés que possible des familles en question et de la publicité qui les environnait… 

Si une attirance pimentait leur relation, ce serait la cerise sur le gâteau, mais ce qui comptait surtout, c’était que ce mariage lui permettrait d’acheter l’entreprise du père de Macy, y compris les actions que possédait ce dernier dans l’entreprise de sa propre famille. L’enjeu était de taille dans la mesure où, comme il l’avait appris à l’ouverture récente du testament, son père avait réparti sa part majoritaire d’actions Bramson Holdings entre ses deux familles, légitime et illégitime. 

Son père avait débuté dans le domaine alimentaire puis s’était diversifié dans l’hôtellerie quand il s’était rendu compte qu’il aurait besoin pour ses fils de voies professionnelles sans rapport entre elles. 

Ryder avait toujours escompté que ses demi-frères hériteraient de la branche hôtelière et lui du groupe alimentaire, qu’il avait consolidé tout au long de sa carrière – ou alors, en tant que fils légitime, qu’il récupérerait le tout –, mais une véritable pagaille avait suivi le décès inattendu de son père. Ni lui ni ses demi-frères ne disposaient d’assez d’actions dans l’entreprise paternelle pour en détenir le contrôle absolu, ce qui faisait du conseil d’administration un champ de bataille. Quant à sa mère, après avoir stoïquement souffert des scandales et de la négligence de son mari durant tout son mariage, elle avait été publiquement humiliée après sa mort. Tout cela avait été curieusement peu clairvoyant de la part de son père, et la conclusion était évidente pour Ryder : il devait arranger ça, et vite. 

Il s’était juré d’acquérir toutes les actions nécessaires pour prétendre à la majorité de son plein droit et contrôler le conseil d’administration. En somme, de tout remettre en ordre. L’entreprise du père de Macy constituait une clé essentielle à ce plan : la société de Ian Ashley possédait en effet un paquet d’actions dans le groupe Bramson. Actions que Ryder récupérerait dès qu’il pourrait acheter Ashley International, ce qui mettrait la majorité à sa portée. 

L’heure était venue de placer sa proposition sur la table. Mais pour cela, il devait voir Macy seul à seule. 

Celle-ci ignorait encore la condition imposée par son père à la vente d’Ashley International, à savoir que le nouveau propriétaire épouse une de ses deux filles. Ian Ashley devait être un homme d’affaires de la vieille école, soucieux de léguer son entreprise à un héritier mâle. N’ayant eu que des filles, il voulait vendre à un gendre qui, à son tour, fournirait un petit-fils pour lui succéder. Au départ, Ryder avait refusé la clause de mariage qui accompagnait le contrat, mais le testament de son propre père avait changé la donne. A présent, posséder les actions d’Ashley International était pour lui un point non négociable. 

Macy ne sachant rien des desseins de son père, il avait décidé de lui annoncer les choses en douceur. Bien sûr, elle trouverait malgré tout son offre brutale, mais qu’y faire ? Cependant, s’il ne s’était pas trompé à son sujet, elle possédait assez de sens pratique pour apprécier les aspects positifs du marché : il serait un mari fiable, solide financièrement même sans l’héritage, et ferait un bon père. En outre, pour s’assurer de son accord, il était prêt à lui offrir ce qu’elle demanderait : maison sur la Côte d’Azur, entreprise à son nom… Peu importait. 

Il alla fermer la porte puis revint s’appuyer au bureau. 

Macy resta imperturbable, montrant là une fois de plus qu’elle convenait parfaitement à son style de vie. 

– Macy, j’aimerais vous voir en dehors du travail… Prenez un verre avec moi ce soir, poursuivit-il rapidement comme elle écarquillait les yeux. 

– Je ne suis pas sûre de pouvoir, répliqua-t–elle en fuyant son regard, une veine palpitant à son cou. 


Sans se laisser démonter, il désigna la ville derrière la baie vitrée. 

– Quel est le meilleur endroit pour boire un verre ici ? 

– Euh, sans doute le Jazz Room. Mais mélanger vie professionnelle et vie privée ne m’intéresse pas, monsieur Bramson. 

– Ryder. 

Elle se redressa davantage encore. 

– Ryder. Si vous désirez discuter de questions de travail, je serais ravie de… 

– Je ne désire pas discuter de travail, la coupa-t–il. Je vous invite à sortir avec moi. 

Les belles lèvres de Macy formèrent une ligne serrée. 

– Je préférerais m’abstenir. 

Il s’attendait à de la résistance de sa part, cela ne l’inquiétait pas outre mesure. En fait, il aimait autant aborder au plus vite les problèmes qui se présenteraient entre eux. 

– Parce que je suis votre patron ? avança-t–il. 

Impassible, elle soutint son regard. 

– Entre autres, oui. 

– Bon, réglons ça en premier. Je ne vous invite pas en tant que patron. Mais en tant qu’homme qui rencontre une jolie femme et veut boire un verre en sa compagnie, même si c’est un peu déplacé. Sachez que je n’ai jamais procédé ainsi auparavant. Mais là, je suis obligé de faire une exception. 

La situation était malgré tout plutôt particulière, et elle, une employée pas comme les autres. 


L’espace d’un instant, les yeux ambrés de Macy se posèrent sur sa bouche, et il sentit ses lèvres frémir. 

– Il m’est impossible d’oublier que vous êtes mon patron, rétorqua-t–elle. Vous détenez une promotion potentielle entre vos mains, et je ne voudrais pas que le sujet devienne épineux. 

Une femme intègre. Belle qualité. 

Il sourit. 

– Et si je vous accordais cette promotion tout de suite ? Si je vous assurais que vous allez prendre les rênes de Chocolate Diva Australie ? 

Les yeux de Macy étincelèrent, et elle esquissa un sourire avant de se reprendre. 

– Alors, je dirais que nous avons déjà compliqué les choses. Je veux cette promotion, mais je refuse qu’on se demande comment je l’ai obtenue. 

Il s’éloigna du bureau pour se planter devant elle, à portée de main. 

– Nous n’avons besoin d’en informer personne. 

D’un geste vif, elle balança ses longs cheveux par-dessus son épaule. 
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